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Prononce mon nom et tu me        
fais revivre… 
 

Ce vieil adage égyptien pourrait servir de titre aux textes de 
cette gazette ! 
En effet, nous avons choisi d’évoquer  plusieurs personnalités 
qui, à des titres divers, ont été de fidèle soutient ou bien ont 
contribué à  un retentissement important pour le renom de la 
Maison Fournaise ! 
L’actualité de cette année a permis de rassembler leurs souve-
nirs. 
Jean Françaix. Il nous a quittés il y a 10 ans. Il avait large-
ment soutenu la rénovation de la Maison Fournaise. Pour ceux 
qui ne le savent pas, précisons que la famille Françaix a habité 
Chatou et que l’une des salles multimédia de la ville  porte son 
nom. 
Commandant Duval. Dernier canotier de chez Fournaise, son 
souvenir est évoqué à l’occasion de l’exposition Aux rames 
canotiers. 
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       Au moment où  vous recevrez, nous l’espérons,  cette 
Gazette, l’année 2008 sera toute proche. Qu’elle vous soit 
agréable et nous permette toujours d’heureuses ren-
contres dans le domaine de l’art comme de l’amitié.�  
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Carnet de  voyage 
Un petit voyage c’est bon, une croisière sur un grand 
fleuve c’est mieux 
 
 Ainsi nous sommes trente et un AMF à avoir vécu, du 19 au 24 octobre, sur le beau 
Modigliani qui était amarré à Strasbourg. Après une nuit de navigation, nous 
découvrons  à notre réveil le grand fleuve bleu comme le ciel. Trois écluses ont été 
passées. L’  « Or du Rhin»  étale sur chaque rive ses frondaisons automnales. Puis les 
escales se suivent. 
Rudesheim, riche en vignobles dorés, son musée des instruments de la musique méca-
nique, les vieilles rues… le Rhin romantique émaillé de châteaux forts, le rocher de la 
Lorelei; Coblenz, vieille ville, un bref arrêt à Cologne,  Dusseldorf, cité détruite et 
reconstruite superbement. Un tour de cette  ville nous fait découvrir le passé glorieux 
 - bonjour Heinrich Heine-  et l’architecture ultra moderne des nouveaux quartiers. 
Retour à Cologne pour une visite commentée de la cathédrale, du Wallraf-Richartz et 
du Ludwig et de l’exposition Balthus. Très beaux musées où nous retrouvons les im-
pressionnistes.  
Adieu le Rhin.  Nous gagnons ensuite Aix La Chapelle: que de richesses recèlent la 
cathédrale et son trésor dont le siège de l’empereur Charlemagne ! Au fait, cet empe-
reur à la barbe fleurie ne fut-il pas le premier européen ?�  

 
Suzanne et Jean Guy Bertauld 

       EDITORIAL 
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ORIGINE ET DEBUTS DE  
L’ETABLISSEMENT  
DE L’ILE FLEURIE 
 
Dans le bulletin n°2 (1992) de l’associa-
tion, nous avons décrit le restaurant LE-
MAIRE à L’Ile Fleurie en amont de chez 
Fournaise face à Nanterre. Ernest LE-
MAIRE,  né en 1852, entra à quatorze ans 
dans l’atelier des Fournaise comme ap-
prenti charpentier. 
 
Paulette Blampin, membre des AMF,  fut 
longuement archiviste de la ville de Cha-
tou. Elle nous fait part de ses recherches 
sur l’origine et les débuts de cet établisse-
ment qui exista jusqu’à la fin de la der-
nière guerre vers 1945. Il était tenu par le 
f i l s ,  A u g u s t e  L e m a i r e                                                                                                           
(1879-1943) et sa femme, puis par leur 
fille Madeleine née en 1906. 

 ********** 
Ernest Lemaire a trente trois ans lorsque 
lui et sa femme achètent, le 31 décembre 
1885, une propriété à Carrières Saint Denis 
(aujourd’hui Carrières sur Seine) dans l’île 
Saint Martin (encore appelée île de Carriè-
res ou Grande île de Chatou). 
 
Elle comporte une maison d’habitation sur 
cave et terre plein, cuisine et salle à man-
ger au rez de chaussée, deux chambres et 
petit salon au premier étage, cinq cham-
bres au deuxième, grenier dessus ; petit 
appentis pour un cabinet, hangar à côté ; 
jardin ; le tout sur un terrain de 2021 m2 
en bord de Seine. 

Le même jour, ils acquièrent également le 
«  commerce de marchand de vin-  restau-
rateur »  exercé dans les locaux. Ceux-ci 
sont modestes, néanmoins la taille de la 
salle à manger (il y a cinq chambres au 
dessus de celle-ci et de la cuisine) et les 
5 500F demandés pour ce fonds, laisse 
entrevoir un établissement déjà florissant 
et une belle clientèle qui pouvait largement 
s’installer aussi en plein air. 
 
Quand cette activité a-t-elle démarré ? 
Peut-être à partir de 1875 quand une de-
moiselle Loisnel,  de Meudon,  achète    
854 m2 de pré où il était possible de dres-

ser tables et bancs, abri de fortune pour 
des canotiers désireux de faire halte. 
 
En février 1880 l’affaire se précise. 
Cette personne achète quatre terrains 
voisins. L’ensemble couvre alors 2 600 
m2. Un acte de janvier 1881 nous ap-
prend que son frère Charles demeure 
avec sa femme à l’île Martin comme 
pêcheur restaurateur . Mademoiselle 
Loisnel a  alors quarante sept ans et 
épouse Sébastien Contesenne , pêcheur 
à Meudon, veuf, beau-père de son frère 
et nettement plus âgée qu’elle. 
 
Une maison terminée en 1881 apparaît 
au cadastre, probablement pour héber-
ger le couple fraternel, peut-être eux-
mêmes, et offrir restauration. En effet, 
en 1885, les Contesenne sont restaura-
teurs à l’île Saint Martin. Le 9 mars, ils 
cèdent la propriété à M. et Mme Ville-
ron, sœur et beau-frère, qui la revendent 
rapidement au couple Lemaire, excepté 
une petite partie réservée en usufruit à 
M. et Mme Contesenne. 
Est-ce que les Lemaire ont déjà partici-
pé, peut-être pendant la dernière saison, 
à l’exploitation du commerce ? C’est 
possible car ils déclarent inutile (hélas 
pour notre curiosité !) de dresser un état 
des mobiliers, matériels et agencement 
les concernant ; ils en connaissent par-
faitement l’importance et la valeur. 
 
C’est néanmoins avec eux que l’établis-
sement prend son plein essor et devient 
une véritable guinguette. Immédiate-
ment sont édifiés un hangar puis une 
remise à canots sur la Seine (démolie en 
1911) pour pratiquer la location, ce que 
ne faisaient apparemment pas leurs pré-
décesseurs.  
En 1889, c’est au tour d’un pavillon de 
s’élever, assez conséquent puisque son 
revenu est estimé à 150 F. S’agit-il de la 
salle de restaurant, salle de bal, plus 
tard décorée par Joseph Faverot ? 
 
Ce n’est qu’en 1890 que sont construits 
deux ateliers. En 1892 est encore bâtie 
une « rotonde » sans qu’aucune préci-
sion cadastrale ne nous éclaire sur sa 
nature ou son objet.  
Les Lemaire continuent d’acheter des 
terrains, totalisant 7 811 m2 en 1908, 
mais aucune construction nouvelle 
n’apparaît jusqu’en 1914, date à la-
quelle s’arrête la matrice cadastrale 
actuellement disponible. 
 
Un dossier concernant les bains en 
Seine nous apprend qu’en 1902 Ernest 
fait une demande pour établir une bai-
gnade. Elle se situerait sur le bras de 

Carrières, face à sa propriété, au niveau des 
« atterrissements » (îlots) qui apparaissent 
en période de basses eaux. Il propose de 
clore un espace profond de 20 cm à 1 m, 
exclusivement à la belle saison. La réponse 
ne figure pas au dossier. Ces îlots s’étendent 
dans le cours du fleuve. La politique de l’é-
poque,   libérer la Seine de toute entrave à la 
navigation, fait augurer un résultat négatif.�                        

 Paulette Blampin 

LITTERATURE 
 
Deux ouvrages viennent de paraître et peuvent 
particulièrement intéresser nos lecteurs. 
 
Jeanne TREHOT la fille cachée de Pierre 

Auguste RENOIR 
          P a r  J e a n - 
Claude  
GELINEAU - Edi-
tions du Cadratin, 
Essoyes 2007 
…Jean-Claude Géli-
neau, chercheur pas-
sionné, rigoureux et 
perspicace. Au début 
des années 2000, il  
découvre l’existence 

de cette fille de Renoir et d’un de ses pre-
miers modèles, Lise Tréhot... « Une de ces 
découvertes qui font la joie des cher-
cheurs » écrit Anne Distel dans le catalo-
gue de l’exposition Renoir, O Pintor da 
Vida inaugurée  en avril  2002 au musée 
de Sao Paulo. Extrait de la préface rédigée 
par Bernard Pharisien. 
 
Souvenirs sur Guy de MAUPASSANT par 
François son valet de chambre 
 
Editions du Mot Passant 2007 
Ces souvenirs sont la réédition du livre 
édité par la Librairie Plon en 1911, épuisé 
depuis longtemps. L’auteur, François Tas-
sart, décrit un Maupassant quotidien de-
puis son engagement le 1er décembre 1883 
jusqu’à la mort de l’écrivain en 1893. De 
nombreux extraits ont été cités dans notre 
bulletin n°3  Maupassant et les Bords de 
Seine réédité et révisé en 2004. 
A noter : ne pas confondre cet ouvrage 
avec Les nouveaux souvenirs intimes sur 
Guy de MAUPASSANT de  
François Tassart. 
Texte établi, annoté et présenté par  
Pierre Cogny, édité en 1962 –A.G.NIZET 
————————————————— 
A l’attention de nos adhérents, nous avons réservé 
quelques exemplaires de ces ouvrages. 
 
�Jeanne TREHOT la fille cachée de Pierre Auguste 
Renoir                                                Prix franco  17€ 
�Souvenirs sur Guy de MAUPASSANT  
par François son valet de chambre   Prix franco  19€ 
�Ce livre et le bulletin n°3  de l’Association réédité, 
révisé en 2004                                  Prix franco   24€ 
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 COLLECTION DES AMF  : deux nouvelles acquisitions 
 Poursuivant des recherches inlassablement afin d’enrichir le musée Fournaise, la chance a  
 particu lièrement souri en cette fin d’année 2007. Ces nouvelles acquisitions sont visibles au musée. 

Alexandre JACOB  (Paris 1876-Asnières 1972) 
L’œuvre sans titre, acquise auprès d’un particulier, représente 
probablement une régate de Huit  à Asnières ou dans les envi-
rons. Le peintre était membre du jury du Salon des Artistes Fran-
çais, vice-président du Salon d’Hiver, chevalier de la Légion 
d’honneur. 
  
Une seconde acquisition a eu lieu durant le salon des Antiquités 
et Brocante de la Bastille, à Paris. Ce tableau avait été repéré par 
Anne Galloyer, conservateur du musée Fournaise. 
 
Léon François COMERRE  (Nord 1850-Le Vésinet 1916) 
Huile sur toile 26,5x32,5 cm, signée en bas à gauche, dans un 
cadre en bois avec motifs dorés. 
On y voit une femme élégante en robe rose, tirant des avirons, 
dans une barque sur un lac (peut-être le lac d’Enghien où l’artiste 
a séjourné pendant un certain temps), époque 1900. Le vendeur 
n’a pu donner le titre d’origine. 
 
L’artiste est entré aux Beaux Arts de Paris dans l’atelier de Ca-
banel, Grand Prix de Rome en 1875. Il voyage en Italie et en 
Orient. A son retour en France il est attiré par le monde du théâ-
tre et des actrices. Il réalise le décor de la Salle des Fêtes de 
l’Hôtel de Ville de Paris (1883) et de la Salle des Mariages de la 
mairie du XVème arrondissement. Il représente Phèdre et Céli-
mène au Foyer de l’Odéon à Paris. Gérard Schurr 

 

 Alexandre Jacob 

Léon François Comerre 
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Louis Lepic et Ludovic Lepic 
Septembre 2007 Andrésy 
 
Andrésy, jolie ville des Yvelines, a célébré la 
famille Lepic dans une exposition titrée Du 
sabre à la palette en hommage à Louis Lepic, 
héros de la bataille d’Eylau et à Ludovic Lepic, 
artiste peintre, son petit fils. 
Louis Lepic 1765-1827. L’exposition illustre 
sa brillante carrière militaire sous l’Empire : il 
se distingua à Eylau (1807). Nommé Général 
de brigade puis de division en 1813, Comte 
d’Empire le 27 janvier 1815. Il 
prit sa retraite et vint s’installer à Andrésy où il 
épousa la fille du maire en 1809. Il fit cons-
truire un château et s’y installa. Le couple aura 
six enfants. L’ aîné, Louis Joseph  Napoléon,  
comte, devint aide de camp de Napoléon III.                                                                                                                                                                                                                     
C’est le père de l’artiste. 
Ludovic Lepic (1839-1889),  fils unique du 
précédent, fit le choix de se lancer dans les 
beaux arts et il devint ami de Degas. 
Dans le bulletin des AMF  n°9 – 2000, sa car-
rière prolifique est détaillée, en voici un résu-
mé. 
Archéologue : il fit des fouilles en Ardèche et 
donna plusieurs pièces au musée de Saint-
Germain-en-Laye. 

Ambroise Vollard, le chercheur d’art 
Juillet-septembre 2007 Musée d’Orsay-Paris 
 
Comment un jeune créole désargenté est-il ²devenu un mar-
chand de tableaux multimillionnaire familier des plus grands 
peintres impressionnistes et fauvistes ? Ce fils de notaire, né 
en 1868, à Saint-Denis de la Réunion, quitte son île pour la 
métropole et faire son droit. Mais les bouquinistes des quais 
de la Seine le séduisent davantage. Il achète des gravures, 
travaille dans une galerie avant d’ouvrir la sienne rue Laffitte 
en 1893. L’avenir et la célébrité sont à ses pieds. 
Succédant à la génération des marchands impressionnistes, 
Vollard s’attache à l’avant-garde. Il possède un œil, du flair 
et le sens des affaires : achats directs aux peintres, échanges, 
enchères, partenariats avec d’autres galeries. De1895 à 1910, 
il organise successivement les premières expositions de Van 
Gogh et de Cézanne, de Gauguin, de Picasso, de Matisse, de 
Mary Cassatt et enfin de Vlaminck. Il suivra également Mail-
lol, Rodin, Rouault, Bonnard et Vuillard. 
Les relations avec les uns et les autres ne sont pas toujours 
faciles. Avec Gauguin, elles sont tumultueuses et pourtant 
c’est grâce à une rente versée par Vollard qu’il s’installe aux 
Iles Marquises. Van Gogh le surnomme « Voleur d’art ». 
Avec Renoir, qu’il a rencontré en 1894, elles seront plus pai-
sibles, au point qu’il assumera des missions personnelles et 
confidentielles, notamment auprès d’une fille naturelle du 
peintre. 
Ces peintres ne peuvent rester indifférents au marchand de 
tableaux.  
Au fur et à mesure que sa réputation s’internationalise, leurs 
cotes grimpent rapidement.  

Des Cézanne, des Renoir, des Gauguin acquis deux ou 
trois centaines de francs dans les années 1890 atteignent 
de 1 000 à 3 000 francs au tournant du siècle.  
Pendant les années 1920, période de crise monétaire et 
d’inflation, la courbe des prix s’emballe encore. Vollard, 
devenu riche, reçoit les collectionneurs qui acceptent des 
prix impressionnants pour emporter deux œuvres de Cé-
zanne : une des Montagnes Sainte-Victoire (200 000 
francs à un japonais), une version des Joueurs de cartes, 
achetée 100 000 francs en 1913 (1 million de francs au 
mécène américain Albert Barnes). 
En 1936, c’est la consécration. Le marchand vient visiter 
une exposition Cézanne à New York. Ce self made man 
dont la fortune est évaluée entre 6 et 8 millions de francs, 
impressionne ses hôtes. Trois ans plus tard, il meurt dans 
un accident de voiture. Faute de descendant et en l’ab-
sence de testament, son inestimable collection, composée 
de 5 000 à 10 000 pièces, sera dispersée avec un parfum 
de scandale. Certains de ses tableaux figurent dans les 
plus grands musées du monde et dans des collections 
privées. D’autres ont disparu à jamais 
Cent soixante dix  de ces oeuvres sont rassemblées au 
Musée d’Orsay. Nos amis ont pu découvrir ces merveilles 
qui ne comprennent pas que des tableaux : à preuve, de 
très belles céramiques de Matisse, des reliures d’ouvrages 
de très belle facture sur papier vélin et même, parait-il, 
deux pastiches de tableaux de Renoir par…Van Gogh, 
dont on ignorait ces facéties ��
�
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D’UNE EXPOSITION... L’AUTRE   Quatre rendez-vous passés ou encore possibles. Evocations 

Le comte Lepic et ses filles-  Edgar Degas-  Fondation Collection E.G.Buehrle, Zurich 

Graveur : privilégiant la technique de l’eau forte, il publia un important 
album. 
Peintre : participation aux deux premières expositions dites  Des impres-
sionnistes. Nombreux voyages à l’étranger : Hollande, Egypte…  
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Chien aux crocs menaçants     Lepic d’après Géricault 
Musée Fournaise Coll.AMF 

   D’UNE EXPOSITION...L’AUTRE    Quatre rendez-vous passés ou encore possibles. Evocations 

Aux rames canotiers 
Avril-novembre 2007 Musée Fournaise 
 
Tel est le titre d’une passionnante exposition qui s’est tenue au musée Fournaise 
L’AMF saisit l’occasion  de cette rétrospective technique et humaine sur l’histoire des rames pour évoquer le souvenir le l’un de 
ses adhérents de la première heure,  qui plus est, l’un des derniers canotiers de chez Fournaise. 
 
Le Commandant DUVAL 
Cap-hornier et dernier canotier de chez Fournaise 
1891 – 1991 
 
Le commandant Albert DUVAL est mort en décembre 1991. Il venait d’avoir cent ans. 
Cap-hornier puis pionnier de l’aéronavale, il était le « dernier canotier de la Maison Fournaise ». Il avait connu Alphonse fils 
en 1909 « grand costaud , rubicond, cheveux roux ». Il lui acheta un canoë canadien d’occasion, un modèle télescopique,  es-
tampillé à l’Agence des Manufactures Américaines, 54 Boulevard Haussmann à Paris. 
 
« Le dimanche, en été, nous armions un quatre de couple avec barreur et nous descendions jusqu’à Marly ou Maisons Laffitte. 
Nous étions très entraînés. En chemin, nous  accostions pour déjeuner sur l’herbe. Mais parfois, quand il faisait mauvais temps, 
nous nous arrêtions à Chatou, au restaurant Fournaise. Très gentiment, Fournaise lui-même nous installait. Ce restaurant fai-
sait partie des endroits très répandus à l’époque, où l’on pouvait « apporter son manger » comme on disait. »  Quotidien de 
Paris-7juin 1982 
 
Le canoë sert toujours à ses descendants mais sur l’Adour. 
 
C’est en novembre 1980, année du patrimoine, pendant l’exposition Regard sur Cha-
tou ,  
que le commandant se fit connaître après une visite à la Maison Fournaise fort déla-
brée. 
« Je ne comprends pas ce qu’ils me veulent, dit-il en parlant alors  de la mairie de Cha-
tou ? Mais ils m’ont adopté. » 
 
Il devint l’un des premiers adhérents de notre 
 association de sauvegarde. Il ne manqua jamais une visite, une exposition, un déjeu-
ner, une Fête des Impre  
ssionnistes, se débrouillant seul pour nous rejoindre, heureux de participer. 
 
En exécution de sa volonté, l’urne contenant ses cendres a été immergée dans la Manche, dans le secteur où a sombré durant la 
nuit de Noêl 1926 le voilier « Eugène Schneider ». 
 
C’est sur ce trois mâts qu’il doubla par deux fois le Cap Horn.�  

 

AGENCE des MANUFACTURES  
AMERICAINES  

54 Bd HAUSSMANN PARIS 

Il se fixe à Berck Plage à partir de 1877 ; peintre de la 
marine ; participe aux grandes expositions à Paris 1881, 
1883. 
A l’Opéra, il établit les maquettes de costumes pour cinq 
opéras.  
A Chatou, au cours de ses visites, il décore les murs du 
restaurant Fournaise, fait des portraits des canotiers 
connus, coucher de soleil, marine, chien savant…un de 
ses chiens inspire à Maupassant un poème. Hélas, sauf ce 
poème, les autres œuvres ont disparu dans les années de 
décrépitude de la maison.��
A la belle exposition d’Andrésy, nous avons admiré plu-
sieurs œuvres peintes à l’époque de Berck, les portraits du 
Comte par Degas ainsi que deux portraits gravés de 
chiens  (Prêt du musée Fournaise –Collection AMF). 
Nous avons fait la  connaissance des descendants de cette 
famille Lepic et  échangé des souvenirs. 
Ces derniers seraient heureux qu’une exposition soit 
consacrée à l’artiste à Chatou.   Nous aussi !�����������������	��������������������������������� �����������������������������������������������������������������������������

Louis Lepic et Ludovic Lepic (suite) 
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 D’UNE EXPOSITION ...L’AUTRE   Quatre rendez-vous passés ou encore possibles. Evocations 

A L’APOGEE DE L’IMPRESSIONNISME 
La collection du Docteur Georges de Bellio 
9 octobre -  3 février 2008 
Au musée Marmottan-Monet  
 
 Né à Bucarest en 1828, Georges de Bellio quitte la Roumanie secouée par les luttes 
intestines. Il découvre la France en 1850 sous la Seconde République bientôt rem-
placée par le Second Empire de Napoléon III et s’y installe définitivement. 
 
Médecin de formation, homéopathe convaincu, la fortune familiale est suffisante 
pour lui permettre de consacrer sa vie à la passion qu’il a pour l’Art. 
 
Curieux de tout, sa collection montre l’éclectisme de ses goûts, mais très vite, les 
œuvres picturales de ses contemporains le captivent. 
 
Protecteur pendant des années des moins fortunés, il soigne les malades et achète 
« …sans même le regarder, le tableau qu’on lui portait… » se souvient Renoir 
dans ses conversations avec Vollard. 
 
A Sisley et Pissarro, il a prodigué ses soins, leur voue une sincère amitié et possède 
d’eux quelques toiles comme respectivement Les pommiers en fleurs ou Le jardin 
des Mathurins à Pontoise. 
 
Tandis qu’il achète en 1874 une œuvre de Claude Monet, on pense qu’il ne fait sa 
connaissance que deux ans plus tard. En 1876, au mois d’avril, Monet note dans 
son carnet de compte pour la première fois le nom de M. de Bellio pour La gondole 
(avec cadre). Quelques mois plus tard, ce dernier lui consent même une avance 
pour trois toiles à venir. Pendant plusieurs années le nom de l’amateur apparaît dans 
ses comptes. Les deux hommes sont très proches. 
 
De Bellio sait le génie de l’artiste et choisit les œuvres qu’il achète pour ne s’en 
séparer qu’à l’occasion des demandes de leur auteur et pour être montrées aux ex-
positions. 
« …mon cher Monet, aucune de vos toiles importantes ne sortira jamais, je le ré-
pète, de ma collection… » 
Aux côtés d’ Impression soleil levant, de la Locomotive, d’une vue des Tuile-
ries…quelques peintures de Manet découvertes depuis plusieurs années, les œuvres 

de Berthe Morisot, dont l’admirable Jeune fille au bal peinte en 1875, sont à l’hon-
neur. 
 
Renoir n’est pas négligé, il est un des artistes préférés de Bellio et, en 1892, c’est à 
lui qu’il confie la tâche de réaliser le portrait de sa fille, juste avant son mariage 
avec Ernest Donop de Monchy. 
 
Georges de Bellio est un des premiers amateurs à faire partie de ceux que l’on 
nomme comme le groupe habituel des collectionneurs des impressionnistes : Cail-
lebotte, Duret, Faure, Choquet… 
 
Le nombre de ses œuvres est si important que son appartement n’y suffit pas. Alors 
il loue tout près une petite boutique pour les présenter à ses amis du Café Riche, 
peintres, littérateurs et poètes…Monet, Pissarro, Sisley, Geoffroy, Mallarmé, Mir-
beau…Chacun vient s’étourdir devant cette remarquable collection. 
 
Quelques tableaux seront dispersés, mais en grande partie elle sera conservée par sa 
fille Victorine Donop de Monchy et léguée en 1957 à l’Académie des Beaux-Arts.�  
 

 
 

Nadège Ménager -  Musée Marmottan-Monet 
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Rappelons que, le 12 octobre 2007, les 
adhérents des AMF ont eu le plaisir de 
visiter cette exposition commentée par 
Nadège Ménager que nous remercions 
tout particulièrement. 

Lettre de Renoir à son ami  
le Docteur de Bellio 

Fondation Custodia  -  Paris 
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 « Faire de la musique sérieuse mais sans 
gravité » (Jean Françaix).  
La musique est à son image : aimable, 
malicieuse, vivante, spirituelle et 
…sérieuse. A la base, Chabrier, Ravel, 
Debussy furent ses Maîtres.  
« Chabrier, grand ami de Pasdeloup, de 
Manet (il lui acheta « Le bar des Folies 
Bergères »)…Chabrier, c’est mon arrière-
grand-père spirituel, le grand-père de Ra-
vel, de Debussy.  « Le roi malgré lui » a 
changé le cours de la musique française. » 
Jean Françaix- France Culture, décem-
bre 1984. 

HOMMAGE A JEAN FRANCAIX 1912-1997 
 
Tous ceux qui l’ont connu l’ont aimé pour son talent de compositeur et d’inter-
prète et aussi pour l’homme qu’il était : sa modestie, son humour, sa grande 
culture, son goût pour les textes bien écrits, son talent d’écrivain. 
Fidèle et généreux, il a participé au sauvetage de la Maison Fournaise en deve-
nant adhérent des AMF dès 1981. 
En 1984, il donne un concert exceptionnel avec son ami Maurice Gendron au 
profit de la Maison Fournaise, 
Il participe  à une émission de France Culture à l’occasion du concert donné 
avec Gisèle et Chantal Andranian, toujours à Chatou. 
 

 
��������������������������������������������������������������������������������������	��
�	���������� ����� -�����


�������� 

 
Il avait onze ans quand Ravel conseilla à ses parents par lettre mémorable de lui 
faire continuer ses études classiques musicales. Ravel remarque « parmi les 
dons de cet enfant, la curiosité »…Ravel avait raison. 
Jean Françaix a beaucoup écrit. Ses textes nous enchantent. En voici quelques 
extraits. 
 
« Mon père avait le calme et l’obstination des gens du Nord de la France ; ma 
mère était volcanique, quoique mancelle, avec une ascendance lorraine. Je 
possède, comme il se doit, de l’un et de l’autre, le volcan illuminant le paysage 
tranquille de mon âme ». 
 
 « Mes amis » dodécaphoniques vous diront que je suis un volcan éteint et je 
m’en voudrais de les contrarier. Mon seul parchemin de garantie est un pre-
mier Prix de piano du Conservatoire de Paris, ce qui est mince ; quelques dé-
corations fleurissent sur ma poitrine, ce qui est absolument courant en France. 
Mais mon professeur d’écriture, Nadia Boulanger, n’a jamais pu m’apprendre 
ni l’harmonie ni le contrepoint et encore moins la fugue. Pour maintenir son 
prestige, elle disait partout que je savais tout cela d’instinct. Je dois à la vérité 
de dire que, lorsque je compose, les plus belles théories sont la dernière chose 
à quoi je pense. Les autoroutes de la pensée m’intéressent moins que les sen-
tiers forestiers. » 
 
« Mais, depuis ma prime jeunesse, je suis atteint du virus de la composition. 
Faire quelque chose en partant de la feuille blanche, quelle ivresse ! Pouvoir 
sortir de sa prison personnelle, quel privilège ! Et le risque est nul : si le mes-
sage est sans valeur, je ne serai plus là pour le constater… Et Dieu m’  en 
consolera, s’il veut bien de moi… » 

L’activité dont Jean Françaix a  toujours 
fait montre n’aurait pas paru étrange à 
Maurice Ravel qui, dès 1923, le distin-
guait ainsi dans une lettre à son père : 
 Monsieur, 
Depuis cinq mois, je n’ai cessé de voyager 
et ne suis pas resté chez moi huit jours de 
suite. Ces déplacements continuels m’ont 
forcé à négliger la correspondance. Voici 
longtemps que je me reproche de n’avoir 
pas encore répondu à votre aimable lettre 
et à l’envoi fort intéressant du manuscrit de 
votre fils. Parmi les dons de cet enfant, je 
remarque surtout le plus fécond que puisse 
posséder un artiste : celui de la curiosité. Il 
ne faut pas étouffer dès à présent ces dons 
précieux, risquer de dessécher cette jeune 
sensibilité…Et, dès maintenant, vous pou-
vez recommander à votre fils de s’armer de 
courage pour poursuivre la carrière 
« d’agrément » dans laquelle il s’est enga-
gé. 
Veuillez agréer, monsieur, l’expression de 
mon plus distingué sentiment. 

Les films de Sacha Guitry sur fond musical de Jean Françaix 
 1937   Les perles de la couronne                        1955   Si Paris nous était conté 
 1954   Si Versailles m’était conté                      1954   Napoléon 
 1956   Assassins et voleurs 

 « Jean Françaix avait accepté de donner 
son nom à la salle polyvalente située dans 
le tout nouveau Centre Artistique et Cultu-
rel dont Chatou venait de se doter en 1976. 
Jacques Catinat, alors Maire de Chatou, 
avait apprécié à sa juste valeur le maître et 
n’avait pas attendu, fait assez rare, que 
celui-ci ne fut plus des nôtres, pour lui 
témoigner son admiration. » 
Marie-Christine Davy       Bulletin AMF n°7 
 
 Saluons «l’ éternel jeune homme » qu’il 
avait su rester avec son élégance naturelle. 
Saluons l’homme courageux qui a su ac-
cepter l’ultime séjour. Saluons le soliste, le 
compositeur… Ravel avait raison.  
Suzanne Bertauld                  llettin AMF n°7  
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LA GAZETTE DES AMIS DE LA MAISON FOURNAISE 

Association des Amis de la Maison Fournaise 
Association loi 1901 déclarée sous le numéro 2818 

Siège social : Hôtel de Ville 
1, Avenue  Ernest Bousson—78400 CHATOU—France 

Téléphone : 01 34 80 91 99 

CONSEIL DE DIRECTION 
Président d’Honneur Henri CLAUDEL Ministre plénipotentiaire  Président Jean Guy BERTAULD 
Vice-Présidentes  Marie-Christine DAVY Ancien Maire adjoint chargée des affaires culturelles—Marie-Hélène REGNOUF Maire adjoint honoraire 
Secrétaire générale Danièle DANIELOU  Trésorier Jean MARTY  Programmation culturelle Suzanne BERTAULD 
 
ADMINISTRATEURS  
Evelyne BEAUDEAU Conseillère municipale, Présidente du Cercle Historique de Chatou– Paulette BLAMPIN Archiviste– Alain BORDERIE Ecrivain -Louis FOURNAISE 
Françoise NAPOLY Présidente des Peintres de Chatou– Michel PATRON– Pierre RANNAUD Artiste peintre, conseiller artistique de l’Association 
Gérard WILDENSTEIN Administrateur de l’Association culturelle de Chatou 

JOURNEE DU PATRIMOINE ET DES IMPRESSIONNISTES                Cyrielle, le 16 septembre 2007 
 
Choisissons Chatou ! Petit îlot de sérénité au milieu de la campagne. Pour l’occasion les organisateurs étaiient en costume 
d’époque…Un petit voyage dans le temps où l’on s’attendait à voir Renoir et Maupassant revenir d’outre tombe pour venir 
danser. 
Petite visite guidée du lieu. En arrivant nous apercevons la fameuse bâtisse de la maison Fournaise. Et l’on comprend aisé-
ment le choix du lieu en contemplant la Seine depuis la berge. A droite de la maison se trouve  le balcon où Renoir a peint 
son célèbre tableau Le Déjeuner des Canotiers. Dans la journée, on  put voir la reconstitution de celui-ci sous forme de ta-
bleau vivant. Il faut dire que les dames et les messieurs habillés pour la circonstance étaient fiers d’interpréter les amis de 
Renoir figurant sur l’ oeuvre. 
A gauche du balcon, le musée accueillait pour ce week end spécial une exposition sur le canotage. A l’extérieur, partons à la 
découverte de fabuleux métiers malheureusement en perdition notamment celui de la passementerie avec les deux meilleures 
ouvrières de France dans cette discipline qui oeuvrent en tant que petites mains chez Chanel. Une dentellière nous présente 
(si j’ose dire) les ficelles de son métier accompagnée d’une brodeuse qui a pour professeur une des plus anciennes brodeuses 
puisque cette dernière est âgée de plus de 80 ans. 
Rencontrons les Amis de la Maison Fournaise et avançons vers une petite place où se dressent piste de danse et orchestre de 
bal populaire encadrés par les restaurants. Visitons le CNEAI, Centre national de l’estampe et de l’art imprimé qui aide à la 
diffusion d’œuvres d’artistes après un travail sur les supports techniques pratiqués par le centre. « L’artiste en accomplissant 
son œuvre grandit. En nous intéressant d’une part à son œuvre, à ce qui l’a poussé à réaliser celle-ci, et d’autre part à lui-
même, il nous permet de grandir aussi. Il faut voir la création des œuvres aujourd’hui comme une ouverture sur le monde et 
surtout sur ce qui nous entoure et pourquoi pas sur nos voisins ». J’espère avoir retraduit correctement l’explication de notre 
guide… 
Avant de faire le grand saut vers l’inconnu du futur, retournons dans le passé. Traversons la place et partons en longeant la 
berge à la rencontre des bateaux de canotage dans un paysage où finalement on ferait bien une partie de campagne.�  
 
 
NDRL.  Petit billet d’ambiance rédigé spontanément par une petite fille d’une adhérente des AMF. 

Cinémathèque -  
Musée du cinéma 
Visite commentée de l’exposition  
Sacha Guitry 
Visite du musée 
�� vendredi 11 janvier  à 11h 
�� jeudi 24 janvier 2008 à 10h 15 
 
Musée Carnavalet 
Les célèbres pirogues de Bercy 
�  samedi 15 mars à 15h 

Assemblée générale annuelle 
�  samedi 29 mars à 14h 30  
�� 16h  Hommage à Jean Français 
          Conférence et concert 
 
Evreux, cathédrale, musée… 
Du château du Champ de Bataille 
…au château privé du Buisson de 
May 
 �� samedi 10 mai  départ à 8h  

Agenda 2008 
En avant première: les rendez-vous  pour 2008.  
Tous les renseignements pratiques parviendront par courrier comme à l’habitude  avec les bulletins d’inscription. 
 
L’AMF  serait heureuse de recevoir de votre part des suggestions de visites, musées, châteaux, bâtiments  et lieux  
inscrits  aux monuments historiques, voyages…. en rapport avec l’objet de l’association. 
Si vous pouvez également faire bénéficier de contacts  privilégiés, cela facilite considérablement l’organisation !! 

N’hésitez pas à nous contacter par courrier ou par courriel  mariechristine.davy@neuf.fr 
Rendez-vous sur notre site  fr2.mayetic.com/aamf 

50ème Salon des Beaux-Arts 
de Chatou 

Le Salon des beaux-Arts de Chatou a 
fêté son cinquantième anniversaire  
en novembre 2007. 
L’ AMF a décerné le prix de l’ 
association  à 

 Josette Nicolle  
de Croissy-sur-Seine,pour son œuvre 
Orage sur Bénodet        Tech.mixte. 


